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Complexity de la medecine
moderne

Ces quelques indications incompletes sur les

risques que comporte un traitement ä la Cortisone

vous montrent que la täche du medecin n'a
pas ete facilitee par l'apparition d'un tel
medicament. Les difficultes augmentent apres
chaque grande decouverte therapeutique (les
sulfamides, la penicilline ou la Cortisone), parce
que les symptömes reputes classiques se modi-
fient ou se masquent, les maladies se trans-
forment, des dangers d'une autre nature
apparaissent.

En meme temps, la responsabilite du medecin

augmente. Puisqu'il a ä sa disposition de
telles armes, il doit dans la mesure du possible
en faire beneficier ses malades. Mais, avant de

commencer un traitement a la Cortisone, il
faudra bien peser le pour et le contre d'une telle
entreprise.

La therapeutique est, comme la diplomatie,
l'art de choisir entre des inconvenients. Quand
la maladie est grave, ou insupportable, il faut
savoir courir certains risques. Mais, dans les
rhumatismes chroniques, il faut etre prudent.
En dehors du cöte financier encore tres important

ä l'heure actuelle, il faut tenir compte de

beaucoup de facteurs d'ordre medical et psycho-
logique. II faut dans tous les cas renoncer aux
traitements de trop courte duree et preparer les
malades ä la possibility des rechutes. II ne faut
en outre pas que l'apparition de la Cortisone
empeche les medecins et les malades d'utiliser,
dans la lutte contre le rhumatisme, tous les

moyens therapeutiques classiques qui ont dejä
fait leurs preuves.

Emigrants (Thier, refugies d'aiijourd'hui ßCtUUtUlS ßt C()t)itädl7lS
OU, DE TEMESVAR A CARPENTRAS

Aux XVIP et XVIIIC siecles dejä, l'Europe
courut de grands dangers dans les plaines du
Danube, oü le soldat de Mahomet retrecissait
considerablement les limites de la chretiente, en
venant ä plusieurs reprises mettre le siege
jusque sous les murs de Vienne; des Suisses,
qu'ignore notre histoire officielle, le general de

Pesme de Saint-Saphorin, le general Nicolas de

Doxat, et d'autres qui leur furent egaux par
l'mtelligence et la bravoure, contribuerent effi-
cacement ä la deroute des incroyants. Deux
siecles plus tard, voici qu'ä nouveau un «rideau
de fer» separe le monde chretien... de l'autre. A
nouveau l'Europe est divisee, a nouveau l'in-
croyant submerge les pays danubiens.

A une centaine de kilometres au nord de

Belgrade commence la plaine du Banat, s'eten-
dant profondement dans les terres roumaines et
yougoslaves, debordant meme quelque peu la
frontiere hongroise. Temesvar (Temisoara),
aujourd'hui en Roumanie, en est la ville
principal, et a donne son nom au banat.

II y a deux siecles, le dernier due de la mai-
son de Lorraine, Francois II, qui avait epouse
Marie-Therese de Habsbourg, devenait empe-
reur en 1745, et entreprenait une lutte qu'il con-
duisit avec succes contre les Turcs. Mais il ne
suffisait pas de chasser l'envahisseur, il fallait
encore apres son depart relever les ruines,
refertiliser les terres devastees pendant des

decades, en un mot ramener la prosperity sur
ces confins de 1'Empire trop longtemps livres au
pillage. C'est alors que l'empereur, qui etait ne
ä Nancy en 1708, se souvenant de son pays d'ori-
gine, fit appel en 1750 ä des Lorrains, ä des
Alsaciens et ä des Bourguignons, pour aller
coloniser les terres du banat de Temesvar, dans
la partie alors hongroise de Tempire.
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Tres rapidement, ces nouveaux Banatais se
revelerent des colons hors de pair, transformant
en quelques annees ce pays marecageux et
pauvre en grenier ä ble de l'Europe centrale.
Mais ils ne perdaient pas le souvenir de leur
origine lorraine et francaise. Aussi, en 1918, ä la
fin de la premiere guerre mondiale, les Banatais
demanderent-ils que leur pays d'adoption soit
erige en une nouvelle Lorraine sous la depen-
dance de la France. Malheureusement pour eux,
le traite de Saint-Germain, qui «organisa» l'Europe

centrale, divisa le pays entre la Roumanie,
la Yougoslavie et la Hongrie. Au debut de la
seconde guerre mondiale, la population qui, dans

l'Occident ont quitte ce qui etait devenu leur
nouvelle patrie, et sont venus chercher refuge
en France: ils sont maintenant quarante mille,
groupes aux alentours de Colmar, dans une
installation fort precaire, tandis que trente mille
autres Banatais attendent dans des camps des
zones occidentales d'Allemagne et d'Autriche de
pouvoir venir se fixer en France. Mais ce ä quoi
aspirent ces agriculteurs qui, en quelques
decades dans un pays totalement etranger,
avaient reussi ä transformer des marecages en
grenier ä ble, c'est ä un etablissement durable,
c'est ä replonger de profondes racines, et dans le
sol de France.

L.a Roque-sur-Pernes (Vaucluse) ou trente Banatais ont dejä pu trouver un
nouveau foyer et des terres ä cultiver. Photo Meyer, Carpentras.

ces trois pays, descendait des families de colons
de 1750, s'elevait ä un demi million d'ämes.

La grande epreuve

C'est alors que vint la grande epreuve: farou-
chement hostiles au regime nazi, les Banatais
sont cependant obliges de s'enröler dans les
armees allemandes, et ä partir du 23 juin 1943,
toute rebellion contre les enrölements est punie
de mort. En octobre 1944, les Soviets, nouveaux
occupants de ces regions, prennent ä leur tour
des mesures feroces contre les Banatais qui sont
massacres, fusilles ou deportes. Dans la nuit du
30 j anvier 1945, les villages sont cernes, et

• 90 000 habitants, hommes et femmes de 18 ä 45

ans, sont rassembles et deportes vers les camps
de travail force de l'Est. Les enfants eux-memes
sont arraches ä leur famille, envoyes dans des

camps, ou incorpores dans l'armee rouge. Tous
ceux alors qui ont pu s'enfuir en direction de

Campagnes desertees de Provence

Durement saignee par deux guerres mon-
diales, notre grande voisine se releve avec peine.
En de nombreux endroits, la desertion des cam-
pagnes, si eile avait marque un ralentissement
durant l'occupation, etend encore sa lepre. Quel
touriste n'a ete frappe en parcourant la
Provence, et particulierement les hautes parties du
pays, par le lamentable abandon des terres lais-
sees en friches, et des villages oü les maisons
s'ecroulent les unes apres les autres? Les statis-
tiques officielles pour le departement de Vaucluse

nous permettent de faire des decouvertes
navrantes. On constate par exemple qu'en un
siecle, sur 150 communes que compte le departement,

39 d'entre elles ont perdu 50 ä 75 % de
leur population, tandis que 37 autres perdaient
de 30 ä 50 %, et 29 accusaient une desertion
allant de 10 ä 30 %. Mais le chiffre le plus
lamentable c'est celui des quinze communes
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ayant subi une diminution considerable, supe-
rieure ä 75 %. Ainsi, sur l'ensemble du departe-
ment, 121 communes ont ete victimes de l'aban-
don de leurs habitants, dans des proportions
allant de 10 ä plus de 75 %!

Un tragique exemple

Dans la commune de La Roque-sur-Pernes,
oü, comme nous l'allons voir, une passionnante
experience d'acclimatation de «personnes de-
placees» est tentee actuellement, on comptait
trois cents habitants en 1880. En 1950, il n'y en
avait plus que soixante-dix-huit! C'est dire que
de nombreuses exploitations furent abandonnees.

La encore, la statistique nous renseigne
eloquemment: si en 1862, les terres labourables
occupaient 604 hectares, les landes 291 hectares
et les bois 18 hectares, aujourd'hui ces chiffres
ont subit un effrayant renversement puisque les
landes envahissent 800 hectares, les bois une
centaine, tandis qu'il n'en reste plus que cin-
quante pour les labours. Au debut de ce siecle
— il y a done cinquante ans — quarante
grandes «campagnes» etaient exploitees sur le
territoire de la commune: trente-deux d'entre
elles ont ete abandonnees, et il n'en est plus que
8 qui soient cultivees. Et le cheptel a diminue
dans des proportions analogues.

Mais tout cela, c'est la desertion de l'homme
qui l'a provoque, et lä egalement, les chiffres
sont d'une terrible eloquence: en dix ans, de
1863 ä 1872, on a compte ä La Roque 105 nais-
sances et 85 deces. Dans les dix autres annees
qui vont de 1933 ä 1942, on n'a compte que deux
naissances, tandis que les deces etaient encore
au nombre de quinze! C'est pourquoi il n'y a

plus aujourd'hui, dans cette petite commune
piovengale, que vingt-huit foyers, representant
deux personnes et demie par foyer!

Les causes de cette desertion sont fort
diverses, et, d'une etude faite sur le territoire de
sa commune par le maire de La Roque-sur-
Pernes, M. Edouard Delebecque, retenons sche-
matiquement ceci: au siecle passe, la culture de
la vigne, celle de la garance pour les colorants,
et la sericiculture, etaient, si l'on peut se per-
mettre l'a-peu-pres, «les trois mamelles» de
cette commune de Vaucluse. Helas! en 1860, la
maladie des vers ä soie, suivie quelques decades
plus tard par la fabrication de la soie artificielle,
tuait la sericiculture. Vers 1870, c'est l'introduc-
tion des colorants chimiques qui ruinait la
culture de la garance, tandis que l'invasion du
phylloxera aneantissait le vignoble. Si l'on oppose ä
ces ombres, le fallacieux attrait des villes au
moment oü la grande industrie se developpe,
avec leur eclairage au gaz, le travail et le salaire
tombant ä heures fixes, on tient lä quelques-uns
des elements de cette desertion de la campagne.

Les Banatais frangais y trouveront-ils
leur nouveau foyer?

Pour M. Delebecque, connaitre ces causes
c'est leur chercher remede. Apprenant alors la
presence en Alsace de quelques milliers d'agri-
culteurs hors de pair cherchant l'occasion de
s'accrocher au sol frangais, il n'y avait plus qu'ä
se mettre en rapport avec eux pour tenter d'en
installer un certain nombre sous le ciel de
Provence. Seulement, «il n'y a qu'ä» n'est pas
encore la solution, si e'en est le chemin. Car on
le congoit sans peine, l'installation d'un plus ou
moins grand nombre de families, meme sur des
terres abandonnees et dans des maisons qui ne
le sont pas moins, entraine de gros frais. Tout
d'abord, terres et maisons, meme desertees,
ont des proprietaires avec lesquels il faut trai-
ter. Ensuite, pour remonter les murs, recreer des
foyers et meubler ces interieurs, il faut non
seulement de la main-d'eeuvre, et ce sont les Banatais,

qui la fournissent, mais il y faut aussi des
materiaux. D'autre part, pour remettre les terres
en exploitation, il faut de l'outillage, des
machines agricoles, des chevaux, du betail, de l'en-
grais, des semences; il faut reconstituer les
vergers et les oliveraies, semer du ble, planter
de la vigne. Et quand tout ceci aura ete fait, il
faudra encore attendre les recoltes qui recom-
pensent de toutes les peines. Mais durant tout ce
temps, durant que l'on restaure les murs et
durant que l'on seme le ble, durant que l'on conduit

le tracteur ä travers champs et durant que
l'on defriche les landes envahissantes, il faut
que l'homme vive, et non pas de pain seulement!
II faut qu'il se nourrisse, et il faut qu'il se vete
pour pouvoir mener ä bien cette ceuvre admirable

qu'il entreprend: ramener la vie, lä oü la
mort semblait gagner inexorablement le terrain.
Mais on le comprend sans peine, le maire de La
Roque-sur-Pernes et les Banatais ne reussiront
que si on les aide. C'est pourquoi s'est recem-
ment constitue un Comite d'entraide des Fran-
gais du Banat, qui peut etre, c'est notre voeu le
plus eher, le grain de ble d'oü naitront les
amples moissons ä venir. M. v. T.

Une conference de la Croix-Rouge examine ä Hanovre
le probleme des refugies
La conference sur le probleme des refugies, con-

voquee par la Ligue des Societes de la Croix-Rouge et
la Croix-Rouge allemande, s'est ouverte ä Hanovre le
9 avril. Cette conference, qui durera jusqu'au 14 avril, a

pour but d'orienter les delegues des diverses societes
de la Croix-Rouge invites sur la question des refugies
en Allemagne et en Autriche, et d'etudier les mesures
qui pourraient etre prises par les societes nationales de
la Croix-Rouge et la Ligue afin de contribuer ä la solution

de ce probleme. La Croix-Rouge suisse, qui a pris
l'initiative de cette conference, y sera representee par
une delegation dirigee par le Dr G.-A. Bohny, president
de notre Croix-Rouge nationale.
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